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Précis historique

On comprend sous le nom d’équitation l’ensemble des moyens propres à monter le cheval, à le dominer et à le conduire.
Dès la plus haute antiquité l’équitation a été cultivée et tout porte à croire que cet art a pris naissance en Asie centrale, dans le pays d’origine du cheval. Plus tard, quand le noble animal fut introduit dans les contrées avoisinantes, l’art de monter à cheval l’y suivit.
Dans ces temps reculés, certains peuples de l’Afrique septentrionale, tels que les Numides, avaient des armées composées presque exclusivement de cavaliers ; leur célébrité a traversé les siècles. On cite encore la cavalerie persane comme remarquable et nombreuse.
Malgré les écrits sur l’équitation laissés par Timon d’Athènes et Xénophon, il est certain que les Grecs et les Romains montaient à cheval par instinct seulement, mais sans principes. L’usage de la selle et des étriers leur était inconnu. Ils sautaient à cheval et montaient à cru à la façon des Numides ; tout au plus plaçaient-ils sur le dos de leur monture une couverture de laine ou de cuir.
Au Moyen Âge, comme dans l’antiquité, l’équitation ne fut qu’une pratique purement empirique. Au quinzième siècle seulement elle devint un art, et c’est en Italie, à Padoue, que fut fondée la première académie d’équitation. Devenue rapidement illustre, cette académie posa les premiers principes de l’art équestre qui nous ont été transmis. Plus tard l’académie de Naples lui succède et c’est à l’époque de la Renaissance que l’art de l’équitation est introduit en France par Frédéric Grison, gentilhomme napolitain.
Les chevaux qu’on montait alors étaient de grande taille, lourds, pour pouvoir porter des cavaliers bardés de fer, placés sur l’enfourchure. Dans les tournois, si fort en honneur en ces temps, les palefrois épais et lymphatiques avaient besoin, pour exécuter des mouvements impétueux, de l’action violente de l’éperon. Frédéric Grison préconise ce moyen, et il recommande aussi d’invectiver le cheval par des injures, en criant « d’une voix terrible ». Son enseignement est empreint de férocité ; ce ne sont que coups et imprécations : il ne raisonne pas, il frappe.
Au dix-septième siècle apparaît Pluvinel qui inaugure le système de l’assouplissement du cheval autour d’un pilier, puis entre deux piliers. Il donne la première définition du rassembler.
Un Anglais, le marquis de Newcastle, veut à cette époque réformer l’équitation, et renonce à l’emploi des piliers ; il dit, en substance, que tout dépend du placer de la tête du cheval. Pour arriver à son but, il se sert d’un caveçon et pousse très loin l’assouplissement de l’encolure. On peut citer encore, pour mémoire, deux écuyers, La Broue et Gaspard Saulnier, qui vivaient vers cette période ; puis nous arrivons à l’École de Versailles, qui fut la plus haute expression de l’art équestre et dont l’autorité s’étendit par toute l’Europe. C’était même plutôt une académie qu’une École d’équitation. Le plus illustre représentant de cette École est La Guérinière ; ce fut un réformateur. Il supprima beaucoup d’airs de manège en conservant seulement quelques airs relevés tels que la croupade, la cabriole, etc. Dans le harnachement il fit disparaître le troussequin de la selle à piquer et les battes. Quant au cavalier, il voulut qu’il eût une position régulière à cheval, basée sur l’équilibre, néanmoins ; celle qu’il préconisait se ressentait encore des anciens maîtres, avec ses jarrets trop tendus et son assiette réduite à l’enfourchure. L’assouplissement des épaules et des hanches, qu’il recommandait, faisait obtenir une grande légèreté de bouche ; enfin il ébauchait la flexion d’encolure. Il sut d’ailleurs démêler et il déclare avec raison, dans son traité, qu’aucune méthode n’est rigoureusement applicable à tous les chevaux.
Sous les deux d’Abzac, l’École de Versailles suit la méthode de La Guérinière ; mais ils suppriment les airs relevés et trides, et ils cherchent à développer les allures par la liberté laissée au cheval de se porter en avant en allongeant l’encolure et en prenant un point d’appui sur la main.
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Parallèlement fonctionne l’École de Saumur, fondée en 1764 ; mais l’équitation y est renfermée dans des limites exclusivement militaires, tout en imitant l’École de Versailles par ses écuyers, dont les plus connus sont les Dupaty, les Clarke, les d’Auvergue, les La Balme, etc.
Pendant la Révolution et l’Empire l’équitation semble disparaître ; les Écoles de Saumur et de Versailles sont fermées. En 1796, une nouvelle école est fondée à Versailles, mais elle ne donne pas de résultats. Napoléon la transfère en 1809 à Saint-Germain, et il crée aussi des Écoles d’équitation pour la jeunesse à Angers et à Lunéville ; mais il se heurte, dans ses efforts pour former de brillants officiers de cavalerie, à de grandes difficultés.
L’École de Versailles est rétablie par la Restauration, et le chevalier d’Abzac, représentant de l’ancienne École, en a la direction. Il continue à propager les principes des vieux maîtres, s’en tenant aux mouvements raccourcis. L’École de Saumur est rouverte en 1824, mais elle est spécialement militaire.
L’élève le plus remarquable du chevalier d’Abzac fut le vicomte d’Aure ; mais, chose étrange, cet élève qui semblait devoir incarner en lui les dernières traditions de l’École de Versailles est celui qui s’en est le plus écarté. Ennemi de l’équitation savante, sa doctrine pouvait se résumer en ces mots : « En avant ! » Aussi ses leçons étaient-elles très simplifiées et se composaient-elles seulement de doublés, de changements et contre-changements de main aux trois allures ; quant au travail des deux pistes, il le réservait seulement à quelques élèves de choix, en le faisant exécuter très largement.
Si le vicomte d’Aure est une des personnalités les plus éminentes dans les annales de l’équitation française, il ne peut être considéré comme un chef d’école. Toute sa théorie est renfermée dans cette simple formule : « Regardez-moi et faites de même. » Il faut reconnaître, pourtant, qu’il a formé toute une génération d’écuyers remarquables par leur hardiesse, leur tact, leur finesse et leur position élégante. Dans le manège du vicomte d’Aure, les gens du monde recevaient un enseignement pratique et vigoureux, avec des principes suffisants pour utiliser un cheval en toute circonstance. Quant aux mouvements forcés, aux airs de manège, il les avait complètement proscrits, comme nuisant au développement des allures du cheval.
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Son enseignement était encore élargi par l’innovation de leçons à l’extérieur du manège ; jusque-là on n’en sortait guère. Le résultat des longues courses au dehors, aux allures vives, fut de former des cavaliers hardis et entreprenants dont les qualités purent bientôt être appréciées, car les hippodromes commençaient dès lors à se multiplier en France.
Précisément à l’époque où la supériorité du vicomte d’Aure paraissait incontestable, vers 1835, apparaît un homme dont le nom devait faire grand bruit et soulever des polémiques passionnées : M. Baucher. Sa méthode, qu’il formule avec une netteté et une précision remarquables, est tout l’opposé de celle du vicomte d’Aure. Et voici dans quels termes M. Baucher la résume : « Détruire les forces instinctives et les remplacer par les forces transmises. »
Pour quiconque n’a pas fait une étude approfondie du cheval, cette phrase est à peu près incompréhensible ; on peut se demander comment un cavalier peut transmettre des forces à son cheval après avoir anéanti celles qu’il possédait. Cependant M. Baucher a rempli le programme qu’il s’était imposé, et il a pleinement réussi ! Par quels moyens ? En poussant très loin l’assouplissement de la mâchoire et de l’encolure au moyen de flexions isolées et combinées de chacune de ces parties, puis par des pirouettes et du reculer pour assouplir l’arrière-main. Il faut ajouter que M. Baucher jouissait d’une finesse, d’un tact et d’un sentiment du cheval tout à fait exceptionnels et que, s’il a réussi, il a réussi seul dans ce qu’on pourrait appeler la synthèse équestre.
On cite encore aujourd’hui les noms des chevaux les plus remarquables avec lesquels M. Baucher a obtenu des résultats surprenants de dressage, – qu’il avait « bauchérisés » selon l’expression consacrée. Ce sont : Partisan, Capitaine, Neptune, Topaze et Buridan. Mais il n’appartenait qu’à lui de monter avec une grâce aussi parfaite de pareils chevaux.
La méthode Baucher, que nous n’avons pas le loisir d’exposer plus amplement, est une arme dangereuse pour qui en connaît mal le maniement : lui-même, il l’a parfaitement définie en disant : « C’est un rasoir dans les mains d’un singe. » En somme, nul n’a pu arriver à imiter l’exécution du maître, et, lui disparu, il n’est resté qu’une méthode que seul il était capable de mettre en pratique.
Les deux Écoles, celle du vicomte d’Aure et celle de M. Baucher, ont longtemps divisé les hommes de cheval, et ces divergences sont loin d’avoir disparu aujourd’hui. Cependant c’est la méthode enseignée par le vicomte d’Aure qui a prévalu, comme étant mieux appropriée aux besoins de l’équitation contemporaine en France, et aussi comme plus pratique et plus simple.
Procédant de l’ancienne École de Versailles, cette académie d’équitation dont les principes immuables avaient résisté à tous les bouleversements, l’École de Saumur a gardé la bonne tradition. Les préceptes de Versailles y ont été rajeunis, il est vrai, et mis en harmonie avec les besoins du présent ; mais l’enseignement équestre est toujours basé sur les leçons des vieux maîtres, qui ont été ceux du vicomte d’Aure.
Toutefois il ne faut pas oublier que l’École de Saumur a constamment marché dans la voie du progrès sous l’habile direction de ses chefs ; l’introduction du cheval de pur-sang au manège, d’où on l’avait longtemps systématiquement exclu, a été une innovation des plus heureuses, et les résultats obtenus ont justifié pleinement celle mesure, due à l’initiative de M. le général Thornton et du colonel de Lignières. Aujourd’hui les écuries du manège contiennent plus de cent quatre-vingts chevaux ou juments de pur-sang dont la plupart ont couru et plusieurs ont remporté des prix.
Sous l’habile impulsion donnée par des écuyers tels que MM. le général Lhotte, les lieutenants-colonels Piétu et de Bellegarde, l’École de Saumur est restée une académie d’équitation dont on ne trouve l’équivalent en aucun pays. Le carrousel donné tous les ans par les écuyers et élèves de l’École résume de la plus brillante façon le travail de l’année ; on ne peut faire mieux.
L’École de Saumur, tout en respectant les anciens principes de l’École de Versailles, a adopté insensiblement une nouvelle manière plus moderne et aussi plus pratique. Cette modification s’est accomplie peu à peu, suivant les tendances du moment. L’équitation savante de jadis, par exemple, n’est plus pratiquée que par quelques rares et marquantes personnalités ; elle n’est plus en concordance avec les goûts du jour, avec l’esprit régnant. L’équitation à l’extérieur, en revanche, a pris une plus grande extension, et on la pratique largement aujourd’hui, sans négliger pour cela le travail du manège. La « manière anglaise » même s’est introduite, mais c’est surtout dans l’équitation de courses ou de chasse qu’elle est en honneur parmi les officiers de Saumur et les gens du monde.
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Vocabulaire abrégé
D’ÉQUITATION


Il y a des termes employés dans le langage hippique qu’il est indispensable de connaître ; nous avons pensé qu’il serait commode de les réunir en les classant par ordre alphabétique, pour les personnes qui veulent être initiées à l’art de l’équitation.
A

Abandonner un cheval. – C’est relâcher complètement les rênes soit de pied ferme, soit en marchant.
 
Accord. – C’est la parfaite harmonie qui doit exister entre la main et les jambes du cavalier.
 
Acculement. – Mouvement d’un cheval qui, reculant sur un mur, y reste opiniâtrement attaché ; on dit aussi qu’un cheval est acculé quand il fait refouler tout son poids sur l’arrière-main ; c’est par là que commencent les défenses.
 
À-coup. – Action saccadée et soudaine de la main et des jambes du cavalier.
 
Aides (Les). – Sont constituées par la main, les jambes et l’assiette ; elles servent à faire comprendre au cheval ce que le cavalier lui demande ; l’accord de ces trois forces doit toujours exister.
 
Airs de manège. – Se divisent en airs bas et airs relevés. Les airs bas constituent la haute école, c’est-à-dire les mouvements que l’on fait exécuter au cheval sur deux pistes, au pas, au passage, au galop, plus le piaffer. Les airs relevés sont des sauts dans lesquels le cheval enlève ses membres soit par deux, soit tous à la fois. Les principaux sont : la pesade, la courbette, la croupade, la ballottade, la cabriole, etc. Peu employés aujourd’hui, sauf dans les cirques, les airs relevés sont d’une exécution difficile et dangereuse, parce qu’ils conduisent le cheval à la rétivité lorsqu’ils ne sont pas très bien réglés. Baucher a inventé encore trente et un airs nouveaux ; citons les principaux : reculer au galop ; reculer au trot ; arrêter sur place à l’aide des éperons, le cheval étant au galop ; changement de pied au temps ; passage instantané du piaffer lent au piaffer précipité, etc., etc. Ajoutons que le maître a exécuté toutes ces difficultés en public.
 
Animer un cheval. – C’est soutenir par la jambe et au besoin par l’éperon les actions du cheval.
 
Appui. – Consiste dans la façon dont la bouche du cheval se porte sur la main, qui doit être en relation constante avec elle.
 
Armer (S’). – Est l’action d’un cheval qui se défend contre l’effet du mors, soit en raidissant son encolure, soit en portant au vent ou en s’encapuchonnant.
 
Arrêt. – Passage de l’action à l’immobilité.
 
Arrière-main. – Comprend toute la partie du cheval qui se trouve en arrière du cavalier, quand il est à cheval.
 
Assiette. – Est la façon dont le cavalier est assis à cheval ; l’assiette est bonne ou mauvaise suivant que le cavalier est bien ou mal placé, d’après les règles définies à ce sujet.
 
Attaque. – Est l’action qui consiste dans l’application franche des éperons en arrière des sangles, en tournant légèrement la pointe des pieds en dehors.
 
Avant-main. – S’entend de toute la partie du cheval située en avant du cavalier, lorsqu’il est à cheval.



B

Ballottade. – Air relevé dans lequel le cheval saute en pliant les genoux et les jarrets, et fait voir ses fers sans ruer.
 
Battre à la main ou encenser. – Termes synonymes qui expriment les secousses que donne le cheval en élevant et en baissant ensuite brusquement la tête.
 
Battue. – S’entend du bruit provenant du choc du sabot sur le sol, lorsque le cheval est en mouvement.
 
Bien-mis. – On dit qu’un cheval est bien mis lorsqu’il est parfaitement dressé, que la position de la tête et des différentes parties du corps indiquent un parfait équilibre et une obéissance complète à la main et aux jambes.
 
Bipède antérieur, bipède postérieur. – S’entend des pieds de devant et des pieds de derrière.
 
Bipède diagonal. – Comprend un pied de devant et un pied de derrière en diagonale. Exemple : bipède diagonal gauche, se compose du pied gauche de devant et du pied droit de derrière.
 
Bipède latéral. – S’entend d’un pied de devant et d’un pied de derrière d’un même côté, droit ou gauche. On dit : bipède latéral droit, gauche.
 
Bouche (bonne ou mauvaise). – S’entend de la plus ou moins grande sensibilité des barres, sur lesquelles repose le mors de bride.
 
Bourrer. – Est l’action du cheval qui, tirant à la main, se dirige brusquement et rapidement en avant. On dit qu’un cheval « bourre sur un obstacle », quand il l’aborde trop vite.
 
Brillant. – On dit qu’un cheval est brillant lorsque par son feu, sa vivacité et la noblesse de ses mouvements, il éblouit en quelque sorte. Le brillant est inné ou factice, suivant qu’il provient du cheval lui-même ou de l’écuyer qui sait le faire valoir.
 
Buter. – Choc du sabot contre une aspérité du terrain que le cheval n’évite pas en marchant, ou qui provient de faiblesse des membres.


C

Cabrer (Se). – Se dit d’un cheval qui, au lieu d’avancer, se lève droit sur ses membres postérieurs.
 
Cabriole ou capriole. – Est le mouvement par lequel le cheval, dans le saut, détache la ruade pendant qu’il est en l’air. Ce mouvement, encore en usage dans les écoles d’équitation, ne se fait en général qu’entre les piliers ; il sert à assurer l’assiette de l’élève et à vérifier la souplesse du rein.
 
Cadence. – Précision des mouvements du cheval se répétant à intervalles égaux, soit qu’il marche au pas, qu’il trotte ou qu’il galope.
 
Caveçon. – Sorte de licol, dont la muserolle est recouverte d’une bande de fer entourée de cuir et qui est munie d’un anneau à sa partie antérieure. Cet anneau est destiné à recevoir une longe pour faire trotter ou galoper le cheval en cercle. Le caveçon sert aussi comme moyen de contention.
 
Chambrière. – Est une canne de jonc de deux mètres de long environ à l’extrémité de laquelle on a fixé une lanière de cuir. Sert dans le travail à la longe, pour le dressage.
 
Changement de main. – Mouvement de manège, se composant du parcours d’une ligne diagonale conduisant d’un angle du manège à l’autre, ou d’une ligne perpendiculaire à deux pistes se terminant par un à-gauche ou un à-droite suivant que l’on marchait précédemment à main droite ou à main gauche.
 
Changement de pied. – Est l’action qui consiste à faire passer, sans arrêter, un cheval qui galope sur le pied gauche sur le pied droit ou réciproquement.
 
Courbette. – Mouvement dans lequel le cheval saute en s’enlevant sur les membres antérieurs et en pliant les genoux, tout en chassant sa masse avec les membres postérieurs de manière à gagner du terrain à chaque bond.
 
Croupade. – Saut dans lequel le cheval rapproche ses membres postérieurs du ventre, en même temps qu’il ploie les genoux.
 
Cru (Monter à). – Synonyme de monter à poil, c’est-à-dire sans selle ni couverture.


D

Débourrer un cheval. – Commencer son éducation en rendant ses mouvements souples et liants.
 
Décousu. – Se dit d’un cheval dont les allures sont irrégulières.
 
Dedans. – S’entend de tout l’espace compris dans l’intérieur du manège, par rapport au cavalier qui suit la piste, le long du mur.
 
Dehors. – Tout l’espace compris du côté du mur du manège par rapport au cavalier qui suit la piste.
 
Démonter. – Action consistant, pour le cheval, à se débarrasser du cavalier par un mouvement brusque.
 
Descente de main. – Action que le cavalier exécute sur un cheval bien mis, afin de s’assurer de la justesse de son équilibre.
 
Détraquer. – Un cheval est détraqué lorsque le cavalier par sa maladresse a rompu la régularité des allures ou les a désunies. Exemple : un cheval trop poussé dans l’accélération du trot et qui arrive à contracter l’habitude du traquenard, allure irrégulière.
 
Doubler. – Mouvement qui consiste à traverser le manège dans sa longueur ou dans sa largeur par une ligne droite perpendiculaire aux deux pistes opposées et sans changer de main.
 
Droit. – Un cheval est droit lorsqu’il a la tête, les épaules et les hanches sur la même ligne.


E

Écart. – Saut de côté plus ou moins violent par lequel le cheval s’éloigne d’un objet qui lui fait peur.
 
Échapper. – Laisser échapper son cheval, c’est lui rendre la main suffisamment pour qu’il prenne un galop plus rapide.
 
Emboucher un cheval. – Action qui consiste à lui mettre le mors dans la bouche. Un cheval est bien embouché lorsque l’ouverture du mors est en rapport avec la largeur de la bouche et qu’il est bien ajusté sur les barres.
 
Encapuchonner (S’). – Position que prend la tête de certains chevaux qui, en la baissant, la rapprochent du poitrail par sa partie inférieure.
 
Éperon. – Instrument en fer ou en acier qui sert en équitation comme aide ou comme moyen de châtiment du cheval.


F

Faux. – Un cheval est faux quand il galope sur le pied droit en tournant à gauche, et réciproquement.
 
Fond. – On dit qu’un cheval a du fond lorsqu’il supporte facilement une course longue et rapide à la fois.
 
Foulée. – Terrain couvert et empreinte faite par le pied du cheval en mouvement.
 
Franc. – Un cheval est franc lorsqu’il est bien confirmé dans le mouvement en avant, qu’il se livre sans hésitation au pas, au trot et au galop.


G

Gaieté. – On dit d’un cheval qu’il a de la gaieté, quand il montre du feu et de la vivacité.
 
Galop. – C’est l’allure la plus rapide du cheval, dans laquelle la partie antérieure se lève la première et a une plus grande hauteur que la partie postérieure. Il y a trois sortes de galops : le galop ordinaire, le galop de manège et le galop allongé.
 
Grandir. – On grandit un cheval en ramenant ses hanches sous lui et en lui relevant l’encolure.


H

Ha-delà. – Terme de manège qui sert à faire exécuter, à la voix, certains mouvements aux sauteurs entre les piliers.
 
Harper. – Est l’action de lever un ou les deux membres postérieurs plus qu’il ne convient, et par un mouvement convulsif, que l’on remarque chez certains chevaux : ce défaut provient de l’éparvin sec, tare du jarret.
 
Hanches (Asseoir sur les). – Asseoir un cheval sur les hanches, c’est faire plier les hanches pour alléger et grandir l’avant-main.
 
Haute-école. – On entend par haute-école tout travail de deux pistes au pas, au trot et au galop, ainsi que les changements de pied du tact au tact, le piaffer, etc.
 
Hors-montoir. – Côté droit du cheval, par opposition au côté gauche, qui est le côté montoir.
 
Huit-de-chiffres. – Est un air de manège auquel on a donné ce nom parce qu’il représente la figure du chiffre 8.


I

Immobilité. – Position du cheval qui refuse d’avancer sous l’action des jambes et reste comme fixé au sol.
 
Inaction. – Baucher entend par inaction, dans l’éducation du cheval, laisser les quatre membres immobiles sur le sol, en vue d’assouplissements d’encolure.


J

Jambes. – Constituent les aides inférieures du cavalier par opposition aux mains qui sont les aides supérieures. – Le cavalier a les jambes près quand il les rapproche du corps du cheval pour le porter en avant, l’empêcher de reculer, etc.
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